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    Avant-propos

    
      Ce livre, complémentaire à la collection des douze volumes des « Lettres, notes et carnets », couvre toute la période de la vie du général de Gaulle qui va de sa naissance (1890) à sa mort (1970), période déjà traitée de façon presque exhaustive par ces douze volumes.

      Cependant, depuis la dernière parution de la collection des « Lettres, notes et carnets » au début de 1988, il était inévitable qu’apparaissent encore, après une vingtaine d’années, des textes qu’on peut qualifier de retardataires parce que leurs destinataires, presque tous décédés, ou leurs héritiers ne les ont pas fait connaître à temps.

      Ces textes dont les sources se sont maintenant taries depuis plusieurs années laissent à penser qu’ils sont à très peu près les derniers. Ils sont en tout cas suffisamment nombreux et intéressants pour constituer un dernier livre complémentaire.

      Comme pour les douze autres volumes de la collection des « Lettres, notes et carnets » déjà édités, ces textes sont des manuscrits du général de Gaulle.

      Ils n’ont pas pour objet d’en faire connaître d’autres. Comme le constatera le lecteur, ils se suffisent à eux-mêmes. Aussi sont-ils présentés directement par leurs adresses, dates ou titres, sans développements annexes et sans autrement mentionner les interlocuteurs ou correspondants.

      Puisse cette dernière publication des écrits de Charles de Gaulle contribuer, comme les précédentes, à faire apprécier son talent d’écrivain et à montrer l’homme qu’il était véritablement (chef militaire ou homme d’État assurément, homme politique souvent et politicien jamais) et comment il s’est toujours efforcé de faire face aux événements de notre Histoire au mieux des intérêts des Français.

    

    
      Philippe de GAULLE.

    

  
    
       
       
       
       
    

    
      Lettre au capitaine de Bardies-Montfa, Château de Seignan par
          Saint-Girons (Ariège)

       

    

    
      Septfontaines, par Mézières, 13 septembre 1924.

    

    
      Mon cher ami,

      L’incommode et désagréable occasion du 1er septembre ne m’a point paru favorable pour vous exprimer les sentiments de profonde estime et de cordiale affection que j’éprouve à votre égard. Mon opinion est que le jugement porté sur votre compte par nos maîtres de l’École de guerre est erroné, ma certitude est que l’avenir en fournira la preuve.

      J’ai été d’autant plus ému de cette injustice que je crains d’en avoir été, peut-être, jusqu’à un certain point la cause. Cela n’a pas pu vous servir, évidemment, aux yeux de l’aréopage d’avoir été associé à ma personne au cours de ce fameux voyage de tactique générale si une manière de voir s’est heurtée à celle du directeur, une solution à sa solution, peut-être même, qui sait ? une destinée à sa destinée.

      Et pourtant, bien des camarades et moi-même le premier avons observé en cette circonstance, comme en beaucoup d’autres, les qualités qui sont les vôtres et que votre modestie m’interdirait d’énumérer. Votre mérite en fut d’autant plus grand que vous aviez été appelé à l’improviste, je dirai même à la bousculade, au rôle qu’on vous a donné à remplir. Les juges auraient dû tenir compte de ce fait. Mais ils étaient — tout au moins le principal — bien trop énervés et dogmatiques pour saisir cette réalité. En tout cas je ne cesserai point d’en porter le témoignage.

      J’espère que vous passez de bonnes vacances en attendant les nouvelles fonctions. Ma femme se rappelle au bon souvenir de Mme de Bardies, et je vous prie de lui offrir mes très respectueux hommages, pour vous mon cher ami, mon très fidèle et cordial dévouement.

    

    
      Lettre à Monsieur le maire de Verdun

      19e bataillon de chasseurs

      Le commandant

    

    
      S.P.22, le 30 septembre 1929.

    

    
      Monsieur le maire,

      J’ai le chagrin de vous annoncer que le 19e bataillon de chasseurs, « Bataillon de Verdun » par excellence, partageant le sort de tous les chasseurs de l’armée du Rhin, sera dissous à la date du 10 novembre prochain.

      « Bataillon de Verdun » puisqu’il y tint garnison de longues années avant la guerre (quartier Radet), puisqu’il a combattu glorieusement lors de la grande bataille de Verdun (notamment au Chaufour), puisque son bataillon de réserve (59e bataillon, commandant Renouard) était un des deux bataillons de Driant, puisque dans son insigne figure l’image de la Porte Chaussée.

      C’est pour ces raisons que le 19e bataillon, avant de disparaître, désire ardemment voir le symbole de sa gloire et de ses sacrifices : le monument à ses morts de la Grande Guerre, abrité sous les murs de Verdun.

      Vous avez bien voulu, monsieur le maire, le 23 mars dernier, honorer de votre présence l’inauguration de ce monument, et la Ville de Verdun ainsi que vous-même avez généreusement contribué à son érection. Je viens vous demander aujourd’hui de le prendre en charge.

      Je vous prie de bien vouloir accepter, monsieur le maire, l’hommage des souvenirs émus et confiants du 19e bataillon de chasseurs pour la Cité glorieuse, et, pour vous-même, l’assurance de mes sentiments les plus distingués et dévoués.

    

    
      Destinataire inconnu

       

    

    
      Paris, le 2 décembre 1931.

    

    
      Mon cher ami,

      J’ai été très heureux de recevoir de vos nouvelles après treize années d’un silence qui, permettez-moi de vous le dire, m’avait quelque peu peiné. Vous savez en quelle estime je vous tiens et, d’autre part, le souvenir des efforts que nous avons naguère faits ensemble au 33e et spécialement à notre brave 10e Cie, les périls courus côte à côte, l’adversité pareillement supportée, tout cela demeure dans mon esprit et dans mon cœur plus vivant et plus émouvant que jamais. C’est vous dire que votre lettre, celle d’un vaillant compagnon d’armes, a été la très bienvenue. Je n’ai pas besoin d’ajouter que je vais m’occuper tout de suite et dans toute la mesure de mes moyens de votre proposition pour la Légion d’honneur. J’en parlerai incessamment aussi au général Boud’Hors qui joindra certainement très volontiers son témoignage à celui de votre ancien capitaine.

      Si, passant par Paris, vous aviez quelque jour la bonne pensée de me fixer un rendez-vous je serais très heureux de vous rencontrer. Me voici de retour du Levant et je prendrai après le 1er janvier mes nouvelles fonctions au Conseil de la Défense nationale (Invalides. Entrée par l’Esplanade) où peut-être vous passerez. En tout cas mon adresse est Square Desaix 14 (15e arrond.) et si vous veniez m’y voir vous feriez à ma femme et à moi-même un grand plaisir en acceptant d’y déjeuner ou d’y dîner tel jour qui vous conviendrait.

      J’ai reçu tout récemment des nouvelles d’Averlant qui, rentré du Sud-Tunisien, est affecté à l’école d’enfants de troupe de Billom (Puy-de-Dôme). Il va bien et paraît content.

      Au revoir et j’espère à bientôt mon cher ami. Mes vœux qui n’ont pas cessé de vous accompagner vous-même et les vôtres depuis notre séparation continuent de vous suivre en toute affection.

      Croyez à mes sentiments très fidèlement et cordialement dévoués.

    

    
      Note au sujet du Fil de l’épée, 1932

      Aux Éditions Berger-Levrault, M. de Gaulle publie : Le Fil de l’épée.

      On a vu, dit l’auteur, que notre épée coupait fort bien quand le fourreau lui fut arraché. Tout de même, prenons garde de lui conserver son tranchant.

      — Que voulez-vous dire ?

      — Que les armes ne valent rien lorsque ceux qui les manient perdent cette conviction, cette assurance, cette espérance supérieures sans lesquelles il n’y a que de mornes tâches.

      — Mais par quel moyen ranimer la flamme ?

      — En rendant aux soldats pleine conscience de leur rôle et surtout de leur dignité. Comment l’ordre militaire touche aux plus hautes parties du domaine de la pensée, comment son art et ses vertus font partie intégrante du capital moral des humains, comment il doit garder une sorte d’autonomie et comme une majesté propre vis-à-vis des puissances dont il dépend, tout d’abord de la politique, voilà ce que l’ouvrage s’efforce de faire sentir.

      — Cette philosophie paraît mal s’accorder avec la mystique d’aujourd’hui…

      — Elles ne sont point contradictoires. La France, après tant d’épreuves, a les meilleures raisons de poursuivre la politique que vous savez. Mais que vienne à se rompre cette corde de notre arc, réservons-nous d’en avoir une autre.

    

    
      Destinataire inconnu a/s du Fil de l’épée


      110, boulevard Raspail (VIe)

    

    
      1er juin 1932.

    

    
      Mon cher ami,

      Je vous renvoie revues, et bonnes à tirer, les épreuves de l’ouvrage. Comme titre : Le Fil de l’épée au lieu de « Pour commander ».

      Comme signature : « Charles de Gaulle » sans aucune indication de grade.

      Je ne sais si ma correction fait bien comprendre au placard 18 sous le titre « Le Politique et le Soldat » que la citation de Musset doit s’écrire en deux vers :

      « … Ils iront deux par deux,

      Tant que le monde ira, pas à pas, côte à côte. »

      En vous remerciant, une fois de plus, je vous prie d’agréer, mon cher ami, tout mon très cordial et fidèle dévouement.

    

    
      Lettre au capitaine Christian Jayle1


       

    

    
      Paris, le 29 décembre 1933.

    

    
      Mon cher ami,

      Profondément sensible à vos félicitations, je vous en remercie et vous adresse pour 1934 tous les vœux les plus sincères que peuvent former l’estime et la sympathie. De quelque côté que vous décidiez de tourner votre activité, je suis assuré d’avance que vous êtes marqué pour les grandes réussites. Et comme, d’autre part, je sais bien sur quelle valeur et sur quelle culture repose votre « rayonnement », je ne doute pas que l’œuvre à laquelle vous vous attacherez ne soit bonne et féconde.

      Pour la Revue des Vivants, je ne puis rien faire de mieux, ni d’autre, que de m’en remettre à vous. Si le point de vue « armée de métier » ne figure pas dans le numéro, le malheur sera petit pour ma thèse et pour moi, lesquels auront sans doute d’autres occasions de se faire entendre.

      Je termine en ce moment le bouquin-proclamation2 qui paraîtra, je pense, en mars, non sans que je vous aie auparavant consulté sur l’ensemble et aussi sur le détail.

      À bientôt, mon cher ami. Je vous envoie tous mes sentiments les plus cordiaux et les plus dévoués.

    

    
      Lettre au général Georges Catroux

       

    

    
      18 janvier 1934.

    

    
      Mon général,

      C’est avec une joie profonde que j’ai appris la nouvelle de votre convalescence et celle, en même temps, de la haute dignité qui vient de vous être conférée. Parmi tous ceux qui ont l’honneur de vous connaître, je ne crois pas que personne se réjouisse plus que moi de vous savoir hors de danger et de vous voir une fois de plus distingué par la fortune. Je fais des vœux ardents pour vous et pour la suite de votre magnifique carrière à laquelle tant d’espoirs sont attachés.

      Je vous prie de bien vouloir accepter, mon général, l’assurance de mon très respectueux et fidèle dévouement.

    

    
      Lettre au commandant Cheval3, état-major de la 11e région à Nantes

      Président du Conseil

      Conseil supérieur de la Défense nationale

      Secrétariat général

    

    
      16 mai 1934.

    

    
      Mon cher ami,

      Pour Grinsard, on me dit après avoir un peu tergiversé qu’il n’a pas beaucoup de chances d’aller à Nancy, car le 26e contient paraît-il bel et bien de quoi se suffire à lui-même et est, en tout cas, demandé par des gens sur place auxquels, en principe, on donne la préférence.

      Cependant le général Mattéi examinera les affectations des futurs promus vers le 10 juin et posera la question Grinsard. Désolé de ne pas pouvoir te dire des choses plus explicites. D’autant plus que je me souviens fort bien et avec sympathie de l’intéressé que j’ai rencontré au Levant.

      Ici, peu de nouvelles. Calme en surface au-dessous duquel les passions couvent, notamment dans l’ordre militaire. Peut-être as-tu aperçu mon récent bouquin qui fait un peu de bruit4.

      Pour la promo : Bellefon à la présidence. Lastours vient ici le remplacer. Turquin nous quitte pour le CHEM. Le reste continue comme avant.

      Quand te verra-t-on à Paris ? Mon ménage adresse au tien mille bien sympathiques souvenirs. Mes enfants se rappellent aux tiens. Moi je t’envoie ma vieille, fidèle, très cordiale amitié.

    

    
      Lettre au capitaine Christian Jayle

       

    

    
      Paris, le 8 juin 1934.

    

    
      Mon cher ami,

      Voici enfin de vos nouvelles, et qui sont bonnes ! J’ai eu grand plaisir à les recevoir, car vous demeurez dans ma pensée pour le passé, le présent et l’avenir. Je vois que vous ne laissez pas de considérer votre plaine et votre montagne sous l’angle des idées générales, ce qui est la façon de les voir comme il faut. Puissiez-vous après un vigoureux séjour au Maroc revenir à Paris plus ardent que jamais et tourné vers les grandes idées d’où sortent les grandes actions. Vous êtes de ceux qui marquent déjà et qui devront s’imposer ensuite : je vous le dis comme je le pense.

      Ici le sol est mouvant. Depuis février où le volcan a fait éruption, tout est en déséquilibre. En réalité c’est bel et bien le début d’une révolution. Qu’en sortira-t-il ? À mon humble avis un renforcement ou mieux une restauration de l’ordre, mais non sans beaucoup de secousses qu’il nous faudra traverser. En tout cas, la vieille République des comités, des élections, des faveurs est à l’agonie. Elle cède peu à peu la place à de tout autres conceptions. Nous entrons dans une espèce de 48 à rebours. À mon sens toute la question consiste en ceci : que le changement s’accomplisse sans entraîner au-dedans trop de victimes et sans nous amener l’invasion.

      Je vous envoie mon livre. On veut bien lui faire un certain succès qui ne va pas, d’ailleurs, sans résistances, toutes à droite, le croiriez-vous ? !

      Je vois souvent Pironneau avec qui nous parlons de vous. Il a pour vous beaucoup d’estime et d’affection.

      Quand vous aurez un moment à me consacrer pour m’écrire de vos nouvelles, vous pouvez être certain de me réjouir grandement. Veuillez croire, mon cher ami, à mes sentiments de très cordiale et particulière estime et de très sincère dévouement.

    

    
      Lettre à Daniel Halévy, historien

       

    

    
      Paris, 2 octobre 1934.

    

    
      Je dois avouer, monsieur, que j’attendais beaucoup de votre sympathie. Car, à lire vos ouvrages — c’est-à-dire à les admirer —, il me semblait que vous seriez, plus que quiconque, favorable à mon modeste effort. Mais la façon dont vous le proclamez passe vraiment mes espérances. Le magnifique article que vous venez d’écrire — et dans La Revue des Deux Mondes ! — constitue un témoignage qui me comble et un encouragement dont je rêve de me montrer digne.

      Comment faites-vous, monsieur, pour vous placer, aussi aisément et avec cette maîtrise, dans l’ordre si spécial de la pensée militaire ? La réponse me vient à l’esprit en même temps que la question. Il y a un degré de hauteur dans les vues, de profondeur dans la culture, de chaleur dans le sentiment où l’on discerne, comprend et éprouve tout ce que l’Homme tire de lui-même : action ou spéculation, quels qu’en soient les formes et objets particuliers. Vous êtes à ce degré, monsieur, et non content que votre oeuvre en fournisse la preuve éclatante, vous avez voulu qu’en profite un soldat qui tient la plume par occasion.

      Sous l’écorce dont une dure époque oblige l’âme à s’envelopper, vous m’avez, mon cher maître, touché au plus vif. Permettez-moi de vous en remercier profondément, non seulement pour moi-même mais encore pour les idées auxquelles vous apportez un si puissant concours,

      et veuillez agréer l’assurance de tout mon respectueux dévouement.
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